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L'HON. DEPUTÉ DE TROIS-RIVIÈRES (pas M. Langevin.)

Le Plus Honnete Homme du pays !
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Il part, nos bois et nos bruyères
N’ontplus de charmes à ses yeux,
Et malgré nos larmes amères
IL va s'éloigner de ces lieux.

an
As-tu pu, (!!!) cher ami, transpirer de la sorte !

TRÀ
4

AOR
21 A

J RPA
(x

RAY

BINETTES POLITIQUES.

EL U I!!! sans ailes !!!

(III)
Se déchausser céans ! que le diable t'emporte.

(IV)
Seigneur, que cet affront dépouillé d'artifice
Soit de ton serviteur le dernier sacrifice.

(vw)
IL s'élève si haut dans les régions de l’éloquence qu’IL disparait

aux Jeux des auditeurs; ce qui inspire à Trystan le quatrain-
spophthegme qui suit :

LL
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Quatrain-apophthegme.

Quand tu nous disparais dans tes discours altiers,

Charles, par quelqu’odeur toujours tu te décèles -

“ Même quand l'oiseau marche on sent qu'il a des ailles.”

APOPHTHEGME.

Même quand T............ vole on “ sent ” qu'il a des pieds.

IL porte —De gueules et de pieds humides, sur champ de souffre

bandé d’azur, sommé du chef asinal à couronne de compte payable

au porteur.
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Prédestiné aux grandes choses, il se sent porté de bonne-
heure vers les lettres, et il étonne par son intelligence précoce
les naturels de St. Lin et de I'Assomption.
Ses études classiques terminées il se rend à Montréal oùil

commence l’étude du droit. Sa bonne fortune lui permet de
réchauffer ses aspirations légales à La flamme (oh la la !) de
l'intelligence d’un jurisconsulte éminent. II est fait avocat.

Ro EIS A Attach AM AERR AIii)

 BINETTES POLITIQUES.

L’'HON. DEPUTE DE QUEBEC-EST.

Naviguant sur la mer orageuse de la politique, il conduit le
vaisseau de ses destinées dans les algues des Cantons de I'Est
où il se prépare à jeter Pancre à pleins seaux dans les co-
lonnes du Défricheur.
Ayant parachevé l'œuvre de conversion politique commencé

dans ces parages par l’Enfant Terrible, il se rend à la capitale
où il est préconisé ministre par 1» grand-prétre MacKenzie,

Son élévation subite produit l’aplatissement habituel des
courtisans et les salamalechs du public en général.
Malheureusement pour notre héros, la date néfaste du 17

septembre le relègue de nouveau parmi les simples mortels,
et son portefeuille et son revenu passent aux mains de l’hon.
député de Joliette.
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(1y L’hon. député de Montréal-Est se sent, de bonne heure, une
vocation irrésistible pour la prolection et il est fait juge des
sessions afin de

Protéger le repos des villes,
Courir sus aux mauvais garçons !

Sans compter les veuves et les orphelins.
(2) L'affaire du Trent, en 1861, réveille son patriotisme ; il

boucle son grand sabre de colonel par-dessus sa robe de juge,il

BINETTES POLITIQUES.

L’HON. DEPUTÉ DE MONTREAL-EST.
enfourche son coursier, il enrégimente mille guerriers du Fau-
bourg Québec et il se déclare prêt à protéger la patrie menacée
par ces diables de Yankees. En avant! Marrrrrche!

(31 Quelques farceurs, aux allures militaires, ayant fait mine,
en 1870, de se rendre à Cuba pour mettre leurs sabres de bois au
service de la république cubaine, il s'empresse de proléger
la monarchie espagnole contre les tentatives sanguinaires des
guerriers canadiens en les mettant au clou. Il est fait chevalier

  
Te,

Smama per th

ELA eter
mamas

ETrmété
Te

— —

d’un ordre espagnol pour ses services humanitaires. À dater de

ce jour-là, ses amis lui prédisent un avenir brillant et chacun se

met à fredonner le refrain de La Périchole :

Ni grandira (ter,) car il est Espagnol!

Il a grandi ! Jetant la robe aux orties et résignant son titre de

colonel. il représente aujourd’hui, au parlement fédéral, la magni

fique division de Montreal-Est. A
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 Trudel et le reste, regardez danser vos chefs, et lorsque vous pourrez en faire autant on vous permettra de prendre part à la danse.

avant, deux ! Baby ! Masson ! Et toi, Langevin, pique-moi un cavalier seul, mais prends garde à mon chien ! Vousautres, les mioches, Mousseau, Coursol,

LE FARCEURaux invités—Voyons, mes amis, un peu plus d’entrain dans le quadrille. Johnny, mon vieux, joue-leur quelque chose de soigné—En

LA DANSE MINISTERIELLE.

        
;
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BINETTES POLITIQUES.

L'HON. DÉPUTÉ DE LÉVIS (au Fédéral).
La Guerre de Sept Ans. (3)-1875 BLANORET.—Sapristi ! je n’en alprs pour Jongtempe x fel: os

Les vies sa . ‘| 3 . n t les “ belles chasses ont les .. blen que je
¢ toe) Blanchet a du Jarret, mals Fréchette? n’est pas tendre: lesois. Etsauf. Mais Simporte+ en souvenir de ces deux petits

(1}—1871. À Ia Ain celui-ci, d’un horiousur le nez, cooh ns je m'engage À “ protéger” le lard toute ma vie, je me faisFréchetie s’en va-t-en guerre Envoi'rouler son homme’sur le ...—quoi ? Devinez ! le champion des “ seins doux,” et je consacre mon existence à is
Sur les pied&, sur les mains, sur la tête ! MORALE : “ protection ” des “gens bons!"—(Murder!)....

EréchetteSiva\-en guerre Tout vient au “ poing ” à qui sait “ étendre ! ” (Miséricorde! ) (5)-1878
- 4)—1876.

= 1873, — FRADETTE.—Trente-six in illions d Hélas ! maître Blanchet, pourquoi eet air fâché !Blanchet,Geet a mon Le r: Ottoi d ih queÀmy mette! ... de perle quej'ai péchée. aalnaions de tas de sacres! une drole Tine victoire ou deux ne uit pas Alexandre;Au larg n octeur, ou e ma cette!.... ; - >
Alors on e'polgne, on s'gifle, orstape à tourde bras, UN HABITANT DE ST. JAZARE.—En cas que vous ne faisiez pas On est puni souvent par où l’on a pêché,

MORALE: une “‘ belle-chase” par icitte, M. Blanchet, prenez toujours ces MORALE:
deux p'tits gorrets fait que vous vous en retourn bre-

Un “je te tions ”’ vaut mieux que deux ‘tu t’ôteras ! "—(Aïe !) douille. & » 6a 1 rez pas 5re Et tel est pris qui croyait prendre !



si RER y bY \ : 2 ji . . ; Lia ss ÿ AB 1h) gitePT
à ÿ JIHLeh, Note vs or hin

M
yo clie ! hh ph hs uti, Bite àfn st

hi
2 Bi hs i i» 54 ni

+
igh i Hh fii i à dù

et at i ho à,
il à dite f x ï BYi ù 1

Jini
th HRA [HA fi ty Shut Shhh ih et 4ai

onhyul i pux ane Sn vom mm - ana a — = ms

1"ou
"era

id
vwoot5400
hi

ah
fit5
pu0i

M0biLh
hit
ol fra

006>

3

iSny i = E
a
s

unvu
7

;
xH

a

Res :

“ul1i
Lol

fhA0 i 2ny!voi 'y
hfe2

ihigitI
+
“a

03ia
no8 gt

otn5 i
ihvidu ioo 181h Hca
iy o

li
2 ;i

fii i

“ :; >
|| ;
0 i
Sa

rii
ff)i

i pe
1Tu! ; ;

fiithi15%
ota
eh!is
vai5 ah I
a"4

su
hyit

ls À

| ;

i
3À a4

¥ ! oiJi
ne 0
ftihrh

|;a1
i

ils
Shi ; ai

rr
oe

;; aoh
vfoo
5 Le;rd ii

fi
4 Eril
# fii:75)
he fi Au

ihhing

eufii
9feu

ven
i PR

oh0 ir
nt

es
vi
vfi

bis
lines

A Ai

1

*
19Ji
4
iio
ve i5 14

ini
758tli

niteii pe

i 5
Rabin

i HoyBei!

ini ion

74

pr

:73 2

iH

7

e
n

=
= 7-

=
iN
U
R

ie iin

Be

“ te

A

=
pi

HE
R

i

ce
… r
i

À
iy

a
ELa

:

a
5

7

7 2

=

3 0,

— ——

V100 0
Bo on PE Cite 20 2 5 x ns 2 La SA y ARRAN ed SRN » A th 05 ie

dé 1; TRE i va



     

 

 

 

        
  

 

 FANFAN :—Nous allons chasser tous ces gueux-là à coups de
fouets et de bouts de corde !

Luo Ier:—Passe-moi ces instruments-là, mon fiston ; je vais te
montrer comment un s’en sert. Et, bien que tu ne veuilles pas
diner 3 ma table, cela ne m'empéchera pas dete faire manger la
soupe chaude !

   

 
BINETTES POLITIQUES.

L'ANGERS-L’GAI (ou La chute de Montmorency.)

3
FANFAN :—Bah! dans l'Opposition ?… Pas besoin de m'asseoir:

je n’en ai pas pour longtempsici !

4
Cus. LANGELIER :—Ca c'est vrai! seulement c’est moi qui vais

vous montrer le chemin... Oui! maintenant, mes amis, il n’y a plus
d'Angers. (Ii n'y a plus d'danger / explication offerte gratis aux
abonnés du Courrier du Canada) 8

Le seau de Montmorency.

Fanfan s’croyait d’l’haleine
Et s’en vient morfondu.

Tel va chercher d’la laine
Qui s’en revient tondu !
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BINETTES POLITIQUES

LA RACE DES AFFAMES.

LE FARCEUR À SON AMI CHAPLEAU :—Dis donc, Chapleau ! rappelle tes chiens affamés qui paraissent en vouloir aux mollets de Luc. Rappelle-les, te
dis-je, ou je lâche mon boule-dogue qui va les étrangler tous.

Da

aa
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LE TOUPET DE BLAGAPARD.

Blagapard est un brave rentier de la rue St. Denis
qui a fait fortune dans le commerce des saindoux,
sans calembour. Depuis quelques années, Blaga-
pard fait partie du conseil municipal, et se réjouit
de la présidence de quatre sociétés de construction.
Ce ne sont donc pas les honneurs qui lui manquent.
Ce sont les cheveux. Madame Blagapard qui a dé-
buté dans la vie comme revendeuse sur le marché
Bonsecours, prétend que la tête de son vieux res-
semble maintenant à un genou de pauvre homme.
Ses amis plus élégants lui comparent l’occiput à
une boule de billard. Blagapard, en dépit des ri-
chesses qui l’accablent, de sa femme qui l’adore,
et des honneurs qui l’écrasent, est donc un homme
malheureux, parce que son toupet n’existe plns que
dans ses souvenirs, hélas! bien lointains.
H prétend que ce sont les courants d’air de la

salle du conseil municipal, et les miasmes délétères
qui s’échappent des personnes de quelques échevins,
qui ont été les causes premières de sa calvitie pré-
inaturée.
Poussé au désespoir par les gouailleries de sou

épouse, Blagapard médite sur les moyens qu’il lui
faudrait employer pour forcer la nature a le retou-
peter ( !! !) comme à dix-huit ans.

 

{1 constate, hélas, qu’il ne lui reste plus que quel-
ques poils solitaires, pour lui rappeler la belle che-

velure bouclée et noire comme l’aile du corbeau,

dans laquelle sa Sofronie (sa femme) aimait tant à
baigner ses doigts rouges et plantureux. Une mé-

lancolie noire s'empare de Blagapard et son méde-

cin lui conseille de lire le Fanceur, afin de chasser

les idées sombres quil'assiégent.

 

Blagapard, quoique abonné au Nouveau-Monde
depuis douze ans, se rend cependant aux conseils
de son aviseur médical, et il achète un numéro du

 

Farceur chez Paré, le marchand de journaux de la
côte St. Lambert. Ainsi préparé à combattre la mé-
lancolie, il tombe accidentellement sur une annonce
qui lui donne l’espoir de se parer bientôt la tête de
sa chevelure d'autrefois. (Ce calembour est d’au-
tant plus inoffensif qu’il est involontaire). Voici
l’annonce en question que tous les lecteurs du Far-
cEur ont dû remarquer sur le troisième numéro du
journal:

A CEDERK, un brevet d’invention pour faire repousser le poil

des chapeaux de castor au moyen du renovateur Luby.

Cette annonce le fait réfléchir.

 

—Étant donné la puissance d’un spécifique qui

fait repousser le poil sur les chapeaux de castor,

pourquoi, se dit Blagapard, n’essayerai-je pas les

effets de ce remède magique pour faire renaître sur

mon front soucieux, mon toupet d’autrefois. Hein ?

Et Philorum Blagapard obéissant à son inspira-
tion, se rend incontinent chez son pharmacien qui

lui vend un flacon du rénovateur Parisien de Luby.

 

Philorum s’en frotte le crâne avec une ardeur
digne de l’espérance que l’annonce du FARCEUR
avait fait naître dans son âme en peine.

ll continue pendant quinze jours à s’humecter
la boule avec le spécifique en question. Il se cache
cependant de sa femme, car il redoute les quolibets
de Sofronie qui n’a pas tout-à-fait perdu les habitu-
des de son premier métier.

Patiemment, il continue ses irrigations quoti-
diennes et, imaginez-vous son bonheur lorsqu’à la

-_

fin du premier mois, il constate les résultats sui-
vants :

 

Ses collègues du conseil municipal commencent
à s'apercevoir qu’un changement lent, mais fort
accentué, se produit dans la physionomie générale-
mentsi limpide de Philorum Blagapard. Son épou-
se elle-mème, sa Sophronie, croit à la magie blan-
che, en voyant les cheveux croître sur la tête de
son vieux Philorum, commesurcelle d’un moutard
de deux ans. On crie au miracle et on assiége lit-
téralement le bonhomme de questions au sujet de
sa récolte de cheveux, à l’âge de 67 ans, 5 mois et
29Jours bien comptés.

lagapard qui, malgré son titre de conseilier mu-
nicipal, n’en a pas moins un vrai cœur d’agneau, se
fait un devoir de transmettre à ses amis la recette
qui lui a ramenéla joie et le contentement en même
temps qu’une chevelure de Sainson :
—Mes amis, leur dit Blagapard, je me fais un

devoir humanitaire de vous donner les renseigne-
ments que vous me paraissez désirer avec tant d’ar-
deur au sujet de la joie qui brille dans mes yeux et
des cheveux qui brillent aujourd’hui sur ma tête.
Suivant l’avis de mon médecin qui voyait la noire

mélancolie s'emparer de mon âme, j'achetai le Far-
cEUR afin d’égayer mes heures de loisir. Un homme
da rit est à demi-guéri et je riais comme un bossu.
ela commençait bien. En lisant, je découvris, par-

mi les annonces drolatiques du FARCEUR, la réclame
du renovateur parisien de Luby. Je résolus d’en
faire l’essai et voyez-en aujourd’hui les résultats:

 

—A mes amis qui souffrent de la mélancolie et
de la calvitie, je dirai donc : Pour guérir la mélan-
colie, lisez le FARCEUR ; pour guérir la calvitie s
employez le grand remède moderne, le renovateur
parisien de Luby.

Octave.
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LE FARCCŒUR
Journal Comique et Satirique — Parait tous les Samedis — Prix de l’Abonnement ; — Un an $1.00; six mois 50 cents.

Adresser toutes communications a I. BEAUGRAND, 24 rue St. Gabriel. MCNTREAL.
  

ON&
IMPORTATEURS ET

Ag PIL CLE.
MARCHANDS DE NOUVEAUTES

EN GROS ET EN DETAIL

647 et 649, Rue Ste. CATHERINE

“ AU

I \ | |

La Maison PILON & CIE, a été la première à introduire à Montréal le système des
ventes AU COMPTANTet à BON MARCHÉ. Son immense clientèle est une magnifique preu-
ve de la popularité du système. Elle sollicite du public, une visite à son magasin de nouveau-
tés, lequel est le plus grand dans son genre, de toute la Province de Québec.
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FABRIQUE DEPAPIER
DI

JOLIETTE, P. @
LASAANASAIANI

JOHN CRILLY & CIE.
FABRICANTS DE

PAPIER à IMPRIMER, SACS de PAPIER
ENVELOPPES DE TOUTES LES QUALITÉS,

FICELLE ET CORDE

3389, RUE ST. PAUL 

MONTREAL.

 

 

   DEROM.

A L’ENSEIGNE DU

LION ET DE IT
ky Be,

MONTREAL.

CHAPELIER ET MANVEONYNIER
~ N.B.—Casques, Manchons, Manteaux, Pardessus et Gants
| en Fourrures de toutss les qualités et pour tous les prix.
| AATTI TES

| Spécialité de MOUTON de PERSE,la fourrure à la MODE.

    
         
 

CHAMPAGNE & CIE.

CEAPELERG I 7
618; RUE STE, CATHERINE

À L'ENSEIGNE DU BUEELE.
Spécialité de Boas, Manchons, Pardessus et Manteaux de Fourrures.

Robes de Buffle au prix coutant.

 

 
 

YVES GIROUX
FABRICANT ET MARCHAND DE

CADRES, CHROMOS, GRAVURES
IMAGES PIEUSES, ETC.

847 RUE STE. CATHERINE.
Spécralité de Cadres de tousles prix, de toutes les qualités et pour tousles gouts.

| Magmtiques Cadeaux à l’ocaston des Fêtes de Noël et du jour de l'An.
   


